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Paraissant tous les Lundis

Finis Austriae !
 

A plusieurs reprises, nous avons affirmé ici-

. même que la solution du problème austro-

- hongrois ne se trouvait plus entre les mains

des dirigeants de la Monarchie dualiste et que

Je sort de celle-ci ne dépendait plus ni de son

souverain, ni de sa dynastie, mais uniquement

des peuples qui la composent: de leur atti-

tude, de leurs efforts et de leurs sacrifices.

C'est la situation de ce pays dans son ensem-

ble que nous avions en vue en déclarant autre-

fois que nulle combinaison politique ne pour-

rait plus sauver la Monarchie dualiste de sa

ruine certaine.

Notre point de vue, qui paraissait alors un

peu risqué, se trouve à présent confirmé d’une

manière éclatante par la réponse du président

Wilson à la dernière note autrichienne. Cette

réponse reconnaissant aux peuples de l'Au-

triche-Hongrie le droit de disposer librement

de leur sort, décidera en même temps du sort

de ces peuples et de celui de la Monarchie

danubienne à laquelle le président Wilson

vient de porter ainsi le dernier coup — le

coup de grâce américain |

Provoqué par la note auttichienne, le prési-

dent Wilson vient de donner une explication

franche et précise sur sa conduite et sur la

position prise par les Etats-Unis vis-à-vis de

l’Autriche-Hongrie.

Président d'un gouvernement démocratique,

il refuse de négocier avec un gouvernement

auquel la majorité des peuples vient de retirer

le mandat de gouverner le pays et de parler

en son nom. Sa dernière réponse, si hardie

qu'elle puisse paraître au prime abord, n'est

d'ailleurs que la suite logique de la situation

créée par les événements qui se sont déroulés

ces derniers jours.
Ces dernières semaines, la Monarchie vivait

dans-un état de révolution. La dernière séance

du Reïchstag autrichien, où l’on entendit les

discours vibrants des députés slaves, rappelait

le fameux serment du Jeu de Paume. Les pa-

roles de Stanek, de Korochec et Daszinski

ont eu le même accent révolutionnaire et

le même effet sur le peuple. Après de telles

manifestations de volonté, de vivre libre ou de

mourir, après de nombreux exploits des ar-

mées tchéco-slovaques et yougoslaves sur les

champs de bataille, quelle pouvait être l'atti-

tude du président des Etats-Unis, sinon de

consacrer ces faits en leur donnant une sanc-

tion juridique et internationale ?

M. Wilson rappelle au gouvernement austro-

hongrois que certains événements de la plus

haute importance, survenus depuis son message

- du 8 janvier, ont nécessairement modifié son

attitude et la responsabilité des Etats-Unis.

Le gouvernement américain ayant déclaré

que les Yougoslaves ont droit à la liberté,

ayant reconnu les Tchéco-Slovaques pour des

belligérants et leur Conseil National comme

gouvernement de la nation tchéco-slovaque,

M. Wilson estime maintenant, avec raison,

qu'il n'est plus libre d'accepter simplement

l'autonomie de ces peuples comme une base

de la paix. © C'est aux peuples eux-mêmes de

juger quelle mesure le gouvernement austro-

hongrois doit prendre pour satisfaire leurs as-

pirations ».
C'est une vérité bien connue que l'Autriche

ne sut jamais évoluer avec le temps, ni faire des

concessions qu'exigeait le développement de

la vie de ses peuples. D'autre part, même en

faisant parfois des concessions sous la pression

des circonstances, elle ne fut jamais de bonne

foi, puisque elle ne les donna qu'avec l'arrière

pensée de les retirer ensuite.

F de leurs alliés,

Tout le passé de la Monaïchie, depuis Jo-
seph Ï jusqu'à no: jours, est là pour le prou-
ver. On n'a qu'à se rappeler les nombreux
rescripts donnés, puis retirés ;: les engagements
violés et les promesses non tenues, car les
rois apostoliques ne reculaient devant rien
lorsque «le salut » de la Monarchie l'exigeait.

Nous publierons prochainement le rescript im-
périal de 1849, reconnaissant l'autonomie au

Duché Serbe en Hongrie, dont il ne reste
plus trace de nos jours. Ainsi verra-t-on que
la théorie du chiffon de papier à été prati-
quée par l'Autriche bien avantl'Allemagne.

L’Autriche expire aujourd'hui, accablée par
le poids de ses propres fautes, lourdes et in-
nombrables. Le dernier Habsbourg ne règnera
plus que sur un territoire à peine plus grand
de celui qui fut le fief des premiers Habs-
bourg. Des onze nationalités qui se trouvent

en Autriche, il ne s'en trouvera pas une seule

pour pleurer le sort de la Monarchie.
Les peuples de l'Autriche-Hongrie se dé-

pêchent aujourd'hui, l'un après l'autre, de

s’émanciper de la « mère-patrie» avant que

celle-ci ait rendu le dernier soupir! Le vieux
François Joseph a eu le bon sens de quitter ce

monde à temps. Derrière son cercueil mar-

chaient encore les représentants des diverses

nationalités, espérant enterrer avec lui le mau-

vais sort de leurs peuples. Derrière le cercueil

de l’Aurriche-Hongrie, que l’on va enterrer

demain, ne se trouvera personne hormis quel-

ques magnats et archiducs, qui viendront pleurer

celle dont la mort fera disparaitre leurs privi-

lèges et leurs titres.  M.-D. MARINCOVITCH.

 

A la Serbie !
— Un hommage suisse —

Nous voulons aujourd'hui saluer surtout ce

grand fait qui remplit toute l'Europe libérale de
tœe: le retour des armées serbes dans leur patrie,

La défaite bulgare et la victoire serbe n'ont pas

seulement une importance militaire et politique,

elles ont une portée morale considérable, Elles

soulagont la conscience du monde d'un poids

très lourd et sont un gage qui accroît 5a fou

dans la justice et dans fe triomphe final du biem,

Lorsque le 28 Juillet 1914 sous un prétexte,

l'arrogante et püissante Autriche, flanquée de

l'Allemagne, déclara la guerre à ce petit peuple

d'agriculteurs qui ne voulait pas se_courber sous

la cravache, nous, citoyens d’unpetit pays, qui

met son indépendance au-dessus de tous les autres

biens, nous nous sommes, mn'esi-ce pas, sentis

solidaires et plus intimement unis à lui Ses

juoubliables victoires de 1914 ont fait retentir

dans nes mémoires les plus beaux noms de notre

histoire, Et nous avons souffert, avec lui, lors de

cette retraite fabuleuse, et héroïque de tout un

peuple en aëtresse, pendant l'hiver, à travers les

montagnes et les ravins de l'Albanie, qui restera

un des moments les plus tragiques de cette

guerre, Mais, pour une nalion que nul malheur

ne réussit Jamais à abattre, de telles épreuves

aeviennent un titre de gloire. :

Car il faut rendre cetle Justice aux Serbes,

que, traqués, décimeés, captifs, exilés, sans nou-

velles les unis des autres et souvent sans ressources,

ils m'ont jamais (diésespéré de cette patrie dont

le signe visible leur avait été arraché, maïs dont

l'image éternelle restait vivante dans le cœur
de chacun d'eux. Et ils ont su résister aux

embüûdhes et aux tentations que ne cessaient

de leur tendre leurs ennemis: cela aussi peut

être considéré comime une victoire. -

Et aemain, des soldats serbes occuperont Sofia,

Les Bulgares méritent leur sort. Peut-être ce

peuple, dont la naissance à l'indépendance ct les

premières gloires avaient réoui notre jeunesse,

estil victime plus encore de la fourberie de

son roi que de Ses propres déficits. Le roi de

Serbie, roi démocrate d'un peuple démocratique,

est un enfant du pays serbe. Ferdinand .de

Bulgarie est un de ces souverains d'importation

allemanace comme l'Europe en atrop accepté,

et comme l'Allemagne en préparait hier encore

tout un lot: pour l'Esthonie, pour la Poloone,

pour la Finlande... L'exemple de la Grèce et

celui ae la Bulgarie sont là qui montrent cé que

valent pour leurs peuples de tels souverains,

Puissent les vaillantes légions serbes, appuyées
bouter définitivement l'ennemi

hors. de leurs frontières, Et saluons par avance

celle Grande Serbie de demain, qui Saura, nous

en avons le ferme espoir, être digne de son

glorieux passé. Louis DEBARGE.

Rédacteur en chef : D: Lazare MARCOVITCH,  professeur
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Les funérailles de la Monarchie des Habsbourg

 

L'Autriche- Hongrie est morte. C'est ce que

les journaux germano-allemands viennent de
proclamer avec une amertume à peine cachce.

La jocon banale dontl'Europe se débarrasse.
d'uf$Monarchie «rénérable»acépeñdantpro- |
fondement affligé la « Neue Freie Presse ».
l'organe attitré de la défunte, qui se plaint

amèrement de ce qu'on ne lui a pas accordé des
funérailles nationales. Cette Autriche, écrit la
« Neue Freie Presse» du 17 octobre, que tout

le ronde abandonne aujourd'hui, n'a pas été si
méchante pour ses peuples, et elle n’apas mérité
d’être enterrée d’une façon aussi simple et aussi
inamicale. Et le journal viennois nous raconte

comment l’empereur Frantz avait rencontré un

jour, en se promenant, un corbillard qui n'était
suioi de personne, et comment il est allé accom-

pagner le mort jusqu'à son lieu de repos.
« L'Autriche laisse, elle aussi, très peu d'affii-
gési.et il n'y a personne pour lui rendre les der-

niers honneurs.»
En effet, la mort si longtemps attendue de la

Monarchie dualiste n’a provoqué nulle part une
émotion quelconque. Les causes en sont nom-
breuses et la K Neue Freie Presse » les connait

intéressés on s'abstient de rendre les honneurs

habituels. Si les temps n'étaient pas trop sé-

rieux nous pourrions proposer un Ersatz-deutl

qui est pratiqué chez certains peuples primitifs.

Danslecasoùledéfuntnelaissepasdeparents
ou d'amis derrière lui, qui pourraient pleurer

sa mort, on engage. moyennant une récompense

spéciale, de pauvres créatures pour accompagner

le cercueil et pousser des cris de douleur et

d'affection. Or il n’est pas douteux qu’une pro-

cession, montée avec tout le décor nécessaire, et

accompagnée de crieurs loués pour cette beso-

gne, répondrait bien aux désirs exprimés par

la « Neue Freie Presse». Seulement, pour pou-

voir le faire, il faut que la paix soit d'abord
conclue, que les peuples reprennent leur liberté

et que le carnavalrevienne avec tout son éclat

et toutes ses plaisanteries permises. C'est alors

qu'on aura aussi le loisir d'organiser les funé-

railles dignes de l'AutricheHongrie. Et la
« Neue Freie Presse », si elle suroit à la dispa-

rition de l'Autriche, pourra constater que sa
plainte à été entendue et que les peuples recon-

naissants se sont acquittés de leur dette envers
celle qui était toujoure leur « mère » et leur

trèsbien. Il n'est donc nullement étonnant que | “ protectrice »!
même sans aucune déclaration particulière des

 

 
 

La proclamation de l'unité yougoslave à Zagreb
 

Un pas décisit vient d’être fait par les
représentants autorisés de. tous les partis
et de tous les courants serbo-croato-slo-
vèn2s.de l’ancienne — on peut nous passer
le mot aujourd’hui — monarchie des Habs-
bourg. À Zagreb, le Conseil National des

Slovènes, Croates et Serbes, formé il y a
quelques jours, a pris une décision hislo-

rique dont rous publions le texte ailleurs
et qui marque une nouvelle étape dans la
réalisation de notre unité nationale. Au
programme national de la libre Serbie,
formulé franchement dès le début de la
guerre, l’autre partie de la nation serbo-
croate et slovène vivant sous la botte
austro-magyare n'a pu pendant longtemps
donner son consentement et son- adhésion
ouverts.

L'idée de l’unité nationale avait cepen-
dant pénétré bien avant la guerre mon-

diale les meilleurs esprits de notre peu-
ple à trois noms; elle vivait dans lalitté-
rature, dans les arts, dans l'idéologie
politique et culturelle des Serbo-Croates
et Slovènes, mais son développement et sa

réalisation furent systématiquement entra-

vés par l’Autriche-Hongrie qui y voyait le

commencement de la fin de son régime
policier. Toute la politique de l’Autriche-
Hongrie vis-à-vis du royaume de Serbie

avait pour point de départ l'empêchement
de l'union des Serbo-Croates et Slovènes.

Il serait long de citer ici les nombreux

moyens dont la monarchie se servait pour

séparer les diflérents membres de notre

famille unique nationale pour pouvoir les

tenir tous dans un esclavage impudent.

Efforts inutiles, puisqu'il s'agissait d’un

peuple conscient de sa nationalité, de sa

force et de son droit naturel à la liberté et

l'indépendance. Les Serbo-Croates et Slo-
vènes passèrent par un joug cinq fois sé-

culaire, changeant souvent des. maîlres
nominatifs (Touraniens, Germains) mais

conservant intacte et pleine de vie et de

foi leur conscience nationale.

- Les victoires serbes de 1912 et 13, pré-
sage heureux de la délivrance prochaine,

retentirent dans les plus petites chaumiè-

res yougoslaves. Les cœurs serbes, croates

et slovènes vibrèrent d’un seul sentiment,

et les exploits glorieux de l’armée serbe à

Koumanovo, Bitolj et ailleurs furent célé-

brées en Bosnie, en Dalmatie, en Croatie,

à Ljubljana et partout dans les pays yougo-

slaves presque plus qu'en Serbie même.
C'est à Zagreb en effet qu'au milieu des
officiers austro-hongrois, le général Grba,
commandant du corps, s'inclina avec res-
pect devant la bravoure et l’endurance des
soldats serbes qui, après avoir franchi les
montagnes albanaïises, s’élancèrent vers
Adriatique pour y baigner leurs chevaux
fatigués, aux cris émouvants: la mer, la
mer! L’Autriche s’en émut, elle aussi,
mais pour d'autres motifs. Après avoir
vainement essayé de paralyser l'essor serbe
par l’attaque traîtresse de la Bulgarie, elle
prit les armes elle-même et, de connivence
avec l'Allemagne, déclara la guerre à la
Serbie. Battue en 1914, elle vint à la res-
cousse en 1915, secourue par l'Allemagne
et la Bulgarie, et réussit à envahir la Ser-
bie. Ce succès militaire, remporté surtout
grâce à la félonie bulgare, n'eut aucun
effet politique. Après la plus terrible catas-
trophe qu’un peuple ait jamais subi, le
peuple serbe et son souverain national ne
fléchirent un instant dans leur résolution
inébranlable de lutter jusqu'aux derniers
souffles. Ils déclarent à Londres, en avril
1916, avec I: plus grande solennité, que la
Serbie combat pour la délivrance de tous
ses frères de race et leur réunion en un
Etat indépendant, membre honnête et égal
de la future Société des Nations.

Les événements ultérieurs se développè-
rent avec une logique impeccable. Les Ser-
bo-Croates et Slovènes en Autriche-Hongrie
devant se taire ceux qui avaient l'occa-
sion de déserter ou de se rendre en profi-
taient largement pour se rallier à leurs
frères de Serbie. Les aspirations nationales
de notre peuple subjugué furent présentées
au monde entier par le Comité Yougoslave
dont les membres échappés à la police au-
trichienne, pouvaient parler en toute li-
berté. La révolution russe obligea la Mo-
narchie de monter une comédie du consti-

tutionnalisme et da parlementarisme qui

échoua piteusement. À la première séance

du parlement de Vienne, le 30 mai 1917,

les députés yougoslayes lurent une décla-
ration disant que les Serbo-Croales et Slc-
vènes réclament l'indépendance. Au mois

de juillet de la même année le gouverne-
ment de Serbie et le Comité Yougoslave
publièrent la Déclaration de Corfou qui
fixait les principes de l’organisation fu-
ture del'Etat unitaire serbo-croato-slovène.
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Depuis, les évéticients #6 précipitaient êt

conjointement ävéc làréstäuration de là

Serbie leë ee $éfbo-Crüates et slové-
nes refusent de citiser fMèmé avec Îles
Habsbourg et déclärént âtiendre que là
conféréhee dé là paix léur attürdé la pléine
satisfaction de leurs A$pirätions tfiationalés.
Ces aspirations, le Conseil national x -4a-

greb vieut de les formuler avec une netteté

parfaite : «la réunion de tout peuple des

Slovènes, des Croates et des Serbes dans

toute l'étendue du territoire dans lequelil

vit, sans considération de frontières de

province et d'Etat; én un Etat unitaire com-

plètement souverain, élabli sur le$ bases

d'une démocratie politique et économique

où les injustices et inégalités sociales et

économiques seront abolies ».

Qu'il vive, cet Etat unilaire set bo-croate

et slovène, érigé sur les sacrifices et les

souffrances séculaires de noire peuple mar-

tyre! C'est par ce cri que nous saluons la

première œivre du Conseil National de

Zagreb. L, M.

La Conseil National des Serbes, Croates el

Slovènes qui s'est constitué le 17 octobre, à

Zagreb a élu, à l'assemblée des délégués de tous

les partis nationaux dé Croatie, de Slavonie,

avec Fiume, de Dalmatie, de Bosnie, d'Herzé-

ovine, de Trieste, de Carniole, de Goritz! de

tyrie et de Carélie. du Banat, de Baranya, du

territoire en, deçà de Mur et de l'île de Mur,

un Comité Central chargé de conduire toul

le mouvement yougoslave en Autriche-Hongris.

Le Comité Central s'est également constitué cet

a élu président le député slovène, Korochetz,

et vice-présidents: le Croate, Pavélitch et le Serbe

Svetozar Pribitchevitch.
Le Conseil National

communication suivante:
Le Conseil national dés Slovènes, des Croates

et des Serbes, dans sa séance des 17, 18 et 19

octobre a annoncé aux Slovènes, Croales et

Serbes que dès maintenant il prend en mains

la direction -de la politique nationale autorisé

dans ce but par tous les partis el groupes

nationaux, À partir de ce moment, en ce qui

concerne les questions mationales en général,

aucun parti ou groupe aucun groupement parle-

montaine me suivra ‘une politique particuliène

qhélle qu'elle soit. Dans toutes ces questions,
16 cul Fépiésentant et le facteur décisif du
peuple sera le Conseil national, guidé par Lei

grandes idées de La libre disposition nationale et

de la démocratie, dont nos peuples étaient déjà

complètement pénétrés, avant la guerre, ct qui,

au cours de la guerre, sont arrivés au faîte de

la politique nationale.
Les revendications suivantes ont été. formiu-

lées pour régler nos questions nationales:

1. Nous demandons {a réunion de tout notre

peuple des Slovènes, des Croates et des Serbes

dans toute l'éténduce du territoire dans lequel

il vit, sans considération de frontières, de pror

à fait à la presse la

vinces et d'Etat, en un Etat unitaire complè-

tement souverain, établi sur les bases d'ung

démocratie politique et économiue. où Les injus-

tices et inégalités sociales et économiques seront

abiolies.
2, Nous demandons qu'à la future conférence

internationale de la paix, notre peuple soit repré-

senté par sés propers çélégués.

 

M. Pachitch a adressé, par l'intermédiaire de

M. Lansing, au président Wilson untélégramme

dans lequelil le remercie pour sa réponse don-
née à la note austro-hongroise, « réponse qui a

été saluée joyeusement par tout le peuple serbe

comme reconnaissance définilive de la libéra-

tion du peuple entierdes Serbes, Croates et Slo-

vènes, et de son union dans un Etat démocrati-

que, libre et indépendant». Getle parole sacrée

est la meilleure récompense au peuple serbe

pour ses énormes sacrifices et la Serbie sera

éternellement reconnaissante au grand peuple

américain qui est entré en lutte pour garantir à

tous les peuples le droit et la liberté.

Un document historique

vaië 1è texté dè la réponse des Etb-Unis sl hote Austro-hongroise

Ltôbte, tel qu'il a ététrânsmis par le Département d'Etat par

l'intérmédisire da ministre de Suod- à Washington Au ministre des

afairés éttanéères de Suède : c

— Departement d'Etat, 18 oct. 1918.
= Monsieur, ;

J'ai l'honneur de vous accuser réceplion de

votre note du 17 courant par laquelle voustrans-

mettez au président la communication du gou-

vernement impérial et royal d’Autriche-Hongrie.

Le président m'a chargé de vous prier d’avoir

l'amabilité de faire parvenir par votre gouver-

nément la réponse suivanle au gouvernement

impérial el royal:

Le président estime de son devoir de déclarer

au gouvernement austro-hongrois qu’il ne peut

pas se rallier à la proposition actuelle de ce

gouvernement en raison de certains événements

de la plus haute importance qui se sont produits

depuis la remise de son adresse du & janvier et

qui nécessairement ont modifié l'attitude et la

responsabilité du gouvernement des Elats-Unis.

Parmi les l4 points formulés alors par le prési-

dent, se trouvaient les suivants :
« Aux peuples de l’Autriche-Hongrie, dont

nous désirons sauvegarder la place parmi les

nations, devra être donnée au plus tôt la possi-

bilité d’un gouvernement autonome. »

Da:puis que celle phrase a été écrite et pro-

noncée devant le congrès des Etats-Unis, le

gouvernement des Etats-Unis a reconnu que

l'état de belligérance existe entre les Tchéco-

Slovaques et les empires allemand et austro-

hongrois et que le conseil national tchéco-slova-

que est de facto un gouvernement belligérant,

investi de l'autorité régulière pour diriger les

affaires politiques et militaires {chéco-slovaques.

Il a aussi reconnu de la façon la plus complète

la justice des aspirations nationales des Yougo-

Slaves à la liberté. :

En conséquence, le président n’est désormais

plus libre d’accepler une simple. «autonomie »

dé ces populations comme basé de paix, maïsil

est obligé d’insister pour que ces populations, et

non pas lui, soient juges du genre de ligne de

conduite de la part du gouvernement austro-

hongrois, qui sera de nature à répondre à leurs

aspirations el à la conception de leurs droits et

de leurs destinées comme membres de la famille

des Nations. |

Recevez, Monsieur, la nouvelle assurance de

notre plus haute considération.

Robert LANSING.

 

  

 

Le gouvernement serbe

et le manifeste de Corfou

— Une déclaration solennelle de M. Pachitch —

M. Pachitch, président du Conseil, a fait

à un représentant de l'Agence Reuter les

déclarations suivantes:

«Le gouvernement serbe est décidé à

rester sur le terrain de la Déclaration de

Corfou. Il n'a jamais poursuivi et il n’en-

tend poursuivre une politique impérialiste,

parce que le peuple démocratique serbe a

tout risqué pour obtenir sa délivrance de

l'impérialisme austro-hongrois. Le peuple

. LA SERBIE

|sérbé ne désirera jamais aéquérir une si-

  

    

tualion prédominanté dans lé futur royaume

Serbo-croato-slovène. ‘

« Jé déclare solennellement que la Ser-

bié considère de 80h devüir national de

libérer les Serbes, Croates et Slovènes.

Lorsqu'ils seront libres, ils auront le droit

dé libre disposition, c'est-à dire le droit de

déclarer eux-mêmes s'ils désirent s'unir à

la Serbie sur la basede la Déclaration de

Corfou ou s'ils véulent constituerdes petits

Etats comme dans le passé lointain. Non

seulement nous ne voulons pas poursuivre

une politique impérialiste, mais nous Re

désirons en aucuhe façoh.limiter lé droit

de libre disposition des Croatés et Slové-

nes, ni insister sur la Déclaration de Cor-

fou si cela va contre leurs désirs ».

 

Le «Times» du 17 octobre, dans un remar-

quable article de fond, consacré à la libération

ae la Belgique et de la Serbie, célèbre les exploits

de l'armée serbe, « Dans toute l'histoire de ces

cpéralions balkaniques, écrit le « Times», rien

n'est si remarquable que la poussée rapide des

Serbes vers le nord, qui d'une façon surprenant

sont en train de hreconquérir leur patrie. Is

ont parcouru de longues distances, el ils omt

besoin de secours nouveaux maintenant que là

aélivrance de Kragouïévats et de Belgrade devient

possible, En tout cas il faudrait faire. tous les

elioris pour leur envoyer, sans délai, ces unités

yougoslaves, d'Italie et d'autre part, «fut aspirent

À lutter avec eux contre l'Autriche, leur ennemi

commun. »
La suggestion du « Times » correspond txac-

tement à notre point de vue exposé dans * La

Serbie». Les fautes commises dans |a ques-

tion de l'enrôlement des volontaires yougoslaves

en lJialie et ailleurs sont encore à réparer &i

l'on y met toute la bonne volonté désirée!

 

Les aveux du comte Karolyi

sur l'origine de la guerre

Dans la séance de la Délégation hon-

groise du 15 octobre, le comte Michel Caro-

lyi a cofslalé que c’est l'Autriche-Hongrie

qui 4 provuqué la guerre. « La guerre

a déclaré le comte Carolyi, c’est notre.

gouvernement commun qui Va provoquée

par son ultimatum qu'un État jaloux de

son indépendance ne pouvait pas accepler.

La littératüre de guerre l’a démontré d’une

facon indubitable. »

Zoltan Vermes “interruptant): «On

a assassiné l’archiduc! »

Le comte Carolyi (continuant): « Je

veux expliquer si la guerre en réalité a

été la conséquence de lattentat de Sara-

jevo. Noire ministère des affaires élrangè-

res affirme qu'il avait entrepris sa dé-

marche indépendamment et à l'insu de l'AI-

lemagne, Cela idevait prouver que nous

n'avons pas prémédité la guerre. Cependant

j'ai appris de M. Muehlon, ex-directeur

des usines Krupp. que les diplomates au-

trichiens avatent préparé le texte de lul-

timaium en présence de l'empereur al'e-

mand qui aurait déclaré qu'il allait

montrer au monde qu'il m'était pas

un mannequin et qu'il allait effrayer le

mondeentier, Von Jagow n'aurait pas pris

pat à ces pourparlers afin de pouvoir

sen prévaloir plus tard et prouver ainsi

que l'Allemagne n'avait eu aucun& pari

dans la rédaction de lultimatum. Dureste.
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LRO Ets nb Lente

déjà, ën 1918, la monarchie ayail demandé

à l'ilaié Si elle envisageräit Comme un
casus Fœdéris l'éventualité d'une güerre
contre la Sérbie, ce qui signifiait égale.

mént La prévision d'une campagne contre

là Serbie.
En 1914, on aurait pu sauver lasituation

si om avait accepté les propositions de

l'Angleterre de mettre fin À Jamiable au

conflit, On repoussa la proposilion brilan.

nique tendant à l'occupation de Belgrade

et À soumettre toute la question balkanique

à une conférence européenne. C'est là une

preuve décisive que nous voulions |a

guerre, » _
Le témoignage du comte Carolyi com-

glête les ddcuments antérieurs sur la pré-

méditation austro-allemande, Il est bon de

l'enregistrer pour que la œuéslion de la

culpabilité soit tout à fait éclairée.
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Le comte Tisza lâche l'Allemagne
—

 

Le comte Tisza a déclaré, le 17 octobre, dans son discours
au parlement hongrois, que la Hongrie est prête à abandonner ’

l'alliance avec l'Allemagne. « Le fait que nous acceptons le

14 points du programme Wilson, nons dispense de toute

nécessité d'alliance avec l'Empire allemand. Un de ces 14

points prévoit la constitution d'une ligue de nations qui rend

inutile notre alliance avec l'Allemagne. L'essentiel pour la

Hongrie, a conclu le comte Tisza, c'est d'obtenir l'intégrité

territoriale de l'Etat hongrois. »

C'est Le prix auquel la Hongrie, imitant la Bulgarie, serait

disposée à lâcher l'Allemagne. Il est inutile d'ajouter que

l'offre magyare n'a aucune chance de succès, le programme de

Wilson excluant d'avance tout marchandage avec les peples.

Le comte Tisza et son éminent émissaire en Suisse, le comte

Andras:y en auront bientôt toute la certitude désirée.

Il n'est pas cependant sans intérêt de rappeler les reproches

amers adressés par la « Neue Freie Presse » (du l:8-octôbre,

édition du soir) au comte Tisza à cause de son aititude

actuelle qualifiée par le journal viennois de politique dange-

reuse. & Le comte Tisza pourrait se rappeler un jour des‘üèrs

d'Ovide sur l'abandon dans les temps nuageux. Une fuite

précipilée du passé pourrait être très préjudiciable. »

Les coupables commencent à se brouiller et à vouloir mu-

tuellementse quitter. C'est d'un bon augure pour les peuples.

victimes de la domination germano-magyare.

 

La manœuvre bulgare

M. Alexis Erançois vient de publier dans la

« Semaine Littéraire» du 12 octobre, un article

fort yudicieux sur les manœuvres bulgares au lem-

demain de [a capitulation. 1 |

Le pire, écrit M. François, c'est que ce petit”

jeu pourrait, simon complètement aboutir, du

moins procurer quelques bénéfices. Peut-être Les

Bulgares ont-ils raison en ne désespérant pas

ae faire avaler à l'opinion civilisée quelque grosse

iniquité finale. Peut-être, chose horrible à dire,

arriveroni-ils quand même à souiller quelque peu

la paix de justice et de loyauté que doit réaliser

la dure vidioire de l'Entente et que paye à cette

heure le sang des milliers de braves gens qui

yonchent les talus meurtriers de Ia ligne Hin-

denburg l

Les Bulgares vaincus restent par leurs ambitions

l'un des grands dangers moraux de la future

Société des Nations basée sur Ia confiance et

l'équité. Cela seuf devrait suffire à inquiéter fe

public et une diplomatie qui, pour Île moment,

restent encore sous l'agréable impression de leur

aélaite militaire,
Mais il y a plus Après tout, peu importe en

sci, n'est-il pas vrai? que Ia Bulgarie sorte de Ia

gucrre châliée ou récompensée. Nous ne deman:

dons pas, nous non plus, la peau du peuplé

bulgare pour le plaisir de la clouer à notre

porte de neutre. S'il ne s'agissait que de cela,

je n'aurais point pris la plume, ct pour cause.

Ce qui importe en revanche, et grandement,

c'est que [a Serbie, sorte étendue, forliliée, rassurée
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LA SERBIE

Conférence faite à la Sorbonne

par P. Popovié

(Suite et fin)

Ces souffrances — «et c’est la conclusion que je vou-

lais faire— et ces guerres horribles ont rapproché notre

royaume de la Serbie. Ge pauvre peuple

qui, camme nous l’avions vu, avait pleine foi en Serbie,

en avait un doute pourtant avant la première guerre

« La Serbie est notre Piémont, sans doute
éc est capable

peuple hors du

balkanique.
— se disaient-ils — mais est-ce que som arm

de remplir sa mission libératrice? » Il est vrai aussi

Serbie n'avait point /de

celle de 1885, fut
que depuis vingt-sept ans la

guerre, et que sa dernière guerre,

malheureuse.
{ Maïs (quelle explosion de

brassait, on sautait sur les tables

des louanges à l’armée serbe, on

qu'importe la police!

La guerre serbo-bulgare vint,

  

joie lorsque les premières

victoires ont été annoncées! On s’enthousiasmait, on s'em-

des cafés pour faira
en célébrait Les . vic-

toires, et partout, à Sarajevo, à Raguse, à Zagreb, à

Ljubljana. La police autrichienne faisail le sien, mais

et les victoires serbes

furent saluées encore plus frénétiquement, et si quelque

officier serbe cherchait quelque beau paysage en

matie pour guérir ses blessures et recouvrir, Sa

il était l’objet de toutes les ovations possibles,

Les victoires de 1914 sur l'armée autrichienne ne pou-

 

  

                

   

  

r

mais

Serbie.

gmeur, montre-toi! »

vaient être célébrées de la même façon, et pour cause,

mais alors advint quelque chose de plus remarquable.

Les émigrés yougoslaves, se trouvant hors des frontières

de l'Autrichie-Hiongrie au moment de l'ouverture des hosti-

lités, s’organisèrent partout, à Rome, à Genève, à Paris;

à Londres, à Petrograd, et, le Comité Yougoslave en tête,

ils firent adhésion à la cause de la Serbie. Dans des |y

déclarations nettes et formelles, ils firent voir leur pro-

gramme SACré, qui consiste en une union de

pays yougoslaves en un Etat indivisible avec la Serbieet Île

Monténégro. El tout ce qu'il y à des colonies yougoslaves

en Amérique adoptèrent ce programine, et les meetings

de Chicago, de New-York et de toute autre ville où

notre peuple peut sexprimer librement, donnèrent des

résolutions qui demandaient Punion politique dy peuple

yaugoslave entier. Le peuple yougoslave, cependant, qui

resta en Autriche, ne peut pas exprimer de pareils souhaits,

il est clair qu'il les porte dans son cœur.

endure toutes les souffrances de Ja part du gouverne

ment autrichien. Il est pilé, fusillé, pendu et forcé die

se battre au premier rang contre ses frères. Ses sout-

frances ne sont pas moindres que celles du ‘peuple en

Et cetle communion des souffrances, plus que
on morale de tous les Yougio-

slaves, Et quelque grandes que soïent leurs souffrances,

plus grand encore est le sentiment d’une juste et pardon-

nable vengeance. Et cest pourquoi, tout le long du terri-

toire yougoslave, de Timok à lPAdriatique et de Trieste

à Salonique, de toutes les lèvres de notre peuple martyr

et crucifié, on peut entendre les versets du “terrible ét

toute autre chose, à fait l’uni

Dal- |éublime psaume biblique: « Dieu
santé,

tous les

vous luttez.

Et al

de vengeance, Ô Sei-

; Sans doute, notre âme chrétienne conrige ce qu'il y a

de barbare dans ce poème

geance » dit: « justice châtiant le crime ».

doit être châtié el on ne peut pas (laisser

l'Allemagne qui
sée par une folie d’orgutil et par

le monde, Et la justice doit venir,

a la justice dans ce monde, et puis parce

vous, les Français, qui luttez pour elle. Nous autres Serbes

qui, ainsi que vous avez vu,

en sciences, en art militaire,

neur — et pour la première fois dans notre histoire —

d'être aussi vos compagnons d'armes, et nous sommes

fiers de lutter pour les mêmes nobles idéals pour

Lorsque celte justice viendra, elle viendra

nous, nous l’espérons, et l'union del'entier peuple
slave ne sera plus un rêve, mais la réalité. Et
unis, c’est-à-dire plus forts, nous pourrons déployer ph
de force pour servir les hauts idéals de la civilisation e
travailler Pour ce qu'il y a de plus noble el de |
digne d'estime dans la vie humaine. Et si Dieu le vel®

nous servirons ces idéals toujours sous l'influence féconde
de la France, et toujours sous son égide bienveillante,
laquelle nôus sommes si reconnaissants.

Certes, il n’y aura point de remède aux pertes gs
nr ÉNORE eues et aux souffrances que nous avons) endur

rées, Mais nous en aurons du moins — je n°
la récompense mais la consolation. Et ainsi que
poète, « Sur les tombeaux de tant de victimes vont
les fleurs pour la génération à venir »..

antique, et qui dit: « ven

Car le crime

impunément

a déchaîné cette guerre terrible, pous-

l'envie de tyranuiser

d'abord parce qu'il
que c’est

étions vos élèves en lettres,

en tout, nous avons lhon-

lesquels

aussi pour
yougn”
alors

plus

le di
écloré

  

 



 

 

LA SERBIE
  

: guerre; Car nous y avons tous un
intérêt capital. La Serbie, sachons déjà le recon-
naître, sera l'un des éléments essentiels de la
aix future, en mème temps qu'ellé sera l'un des
Féments essentiels da la régénération de l'Eu-
ñope. Ellé lé sera dans à méfure où elle rem-

placera l'Autriche. En cela, ton peut dire diores. et
déjà que son rôlé dépassera de beaucoup celui
de l'Ilalia gi n'a pu, à elle seule, supprimer
l'empire biéphale. :

s'il est vrai qué là guerre actuelle est une
futte gigantesque entre deux systèmes de civili
éatidn, entra déux esprits, l'un qui gpprime et
l'autre qui libère, s'il est certain, comme on le
voit chaque jour dävaniage, que l'ancien systèma
est une chaîne continue d'alliances ou de compli
cités qui va de Potsdam au Vatican, en passant par

de la présente

ja Hoiburg il faut admettre que l'importance
des petites nations démocratiques s'accroît en
raison directe des efforts qu'elles peuvent faire

pour empêcher Les anneaux rompus de se res-
souder. La Suiss& à ce point de vue, peut avoir
un grand rôle au cenira de l'Europe, le jour où

elle renoncera à Sa neutralité ;, à Belgique À

l'ouest, la Bohème à l'est, mais, pour ce qui

est du midi aucune nation, sur cé point, ne Saurait
le disputer à la Serbie, parce qu'aucune nation
n'ést mieux préparée, ni mieux platée qu'elle.

Fnvisagés de la sorte, la Serbié complétée

de ln Macédoïhe et des provinces ÿyougoslaves,

devient une nécessité de premier ordre. Il faut
bien qu'on s'en rende. compte: tout ce qui se

fera demain pour fortifier où affaiblir la Serbie,
se fera pour ou contre la libération définitive

de l'Europe. =:
Tout ce qui se era demain pour fortifier où

affaiblila Serbie, se fera pour où contre La paix

du monde, pour ou contre, la Société des Nations.
IL n'est donc pas possible de considérer le

problème serbe ou le problème bulgare comme

des problèmes limités à leur objet. De même

que Le problème belge ou [e problème alsacien

lorrain, ils embrassent tolte [a question. Reculer

sur un point, serait livrer l'ensemble dé [a forte-

resse consiruits sur les ruines de l'autocratio

militaire, diplomatique et cléricale,
Par sa laut où en vertu de,6a propre

tradition, la Bulgarie a li& son sort à l’ancien

système, Ge n'est ‘pas un armistice, ce n’est

même pas un, traité de paix dE peut [a détacher

à cette heure de l'Austro-Allemagne. Elle reste
enchevälrée à l'âme de ses alliés d'hier, par [es

racines (de sa foi politique de même que la
Belgique iou la Serbie ne sauraient plus séparer
leurs destinées de la gramda Révolution démi-
cratique ct libérala qui les a fait Saigner et

vaincre. ”

Hautes fatalités morales qui valent bien celles

que les histouiens s'efforcent de découvrir dans
les lois économiques ! Les négociateurs de demain

saurontils tenir compte dé cés puissances mys-

férieuses et profondes contre lesquelles doivent
ifañlliblement sé briser un Jour toutes las forces

du mensonge? Nous voulons l'eéspérer.

ALEXIS FRANÇOIS.

 

Le «cauchemar » de M. Malinoff

Nous lisons dans lé & Temps » du 17

octobre une correspondance très intéres-

sante de son envoyé spécial à Sofia:

«J'ai pu dit le correspondant du

«Temps », interviewer M. Malinoff, pré-

sident du Conseil de Bulgarie, qu'a m'a

déclaré notamment:

«Ce cauchemar est fini, Espérons que

c'est pour toujours, Le passé appartient

déjà à l'Histoire, Ce qui nous intéresse,

c'est l'avenir de notre pays, Nous espérons

nous sommes persuadés que l’Entente com-
prendra
trouva la Bulgarie en 1915, quand elle

décida de associer aux Empires Cen-

traux, Il nous reste maintenant, il faut

l'avouer, uniquement l'espérance quel'En-

tente, je ne dis pas nous pardonnera, Car

ce mot serait trop fort, mais nous excu-

sera, C’est maintenant seulement que nous

avons la possibilité de suivre la politique

la Situation dans laquelle se

« Mon cahinel sera remanié dans quel-
ques jours, Je serais heureux d'y com-
prendre un représentant des agramiens et
ün représentant des sotialistes, Ce sera
un Cabinet de concentration complète, le
parti Radoslavol seul en restant exclu.
J'ai examiné la question avec le rdi Boris.
qi n'y voil aucun obstacle, On pourra
dire alors que l’apaisement Sera complet
à l’intérieur, »

M. Malinoff m'a dit encore qu'il comp-
tait trouver une forte majorité à dla
Chambre,

J'ai eu l’occasion de m'entretenir avec de
nombreuses personnalités politiques, dont
les déclarations peuvent se résumer ainsi:
la Bulgarie fut forcée, par de tsar Ferdi-

nand et M. Radeslavoff, de sallier aux
Empires Centraux, maïs Le parti Malinoif

et la population restèrent « ententophiles».

On ne peut pas nous reprocher de nour-

rit des sympathies particulières pour le

peupé bülgare, Eh bien, nous avouons
franchement que nous n’aurions pas Cru
les Bulgäres capabies d'unetelle hypocri-
Sie, On devrait en effet écrira tout ün
livre pour réfuter Le Las de mensonges

contenus dans Les déclarations faites à Sofia

au correspühdaht du « Temps » et publiées
par ce dernier journal, Il suffit d'ailleurs
de jeter un coup d'œil sur Le livre retnar-
quable du Dr Kuhne: Les Bulgares peints
par eux-mêmes, pour voir ce que valent les

déclarations acluelles des dirigeants bul-
gares, qui sont en somme les mêmes qui ont

soutenu le roi Ferdinand, -

! En ce qui concerne M. Malinoff et som
« cauchemar », cn ne nous en voudra pas

de rappeler qu'un mos avant l'offensive

alkée le même M. Malinoff se mioquait
de l'Entente devant un correspondant ‘de

la « Vessische Zeitung » et disait qu'il ne

cemprenait pas sur quoi les Alliés fon-

daient leurs espoirs de voir la Bulgarie 5e

séparer de l’Allemagñe, Et 1 « Echo de

Bulgarie » du 22 juin, l'organe officieux

du gouvernement Malinoff, caractérisait

ainsi le nouveau ministère en Bulgarie:

« Le ministère présidé par M. Malinoff

signifie pour la politique extérieure: f idé-

lité, loyauté,équité ;.pour la guerre:

Energie redoubléeet victoire finale ». Nous

Citons (ces faits pour avertir nos amis el

alliés d’être plus méfiants et d'accepter

avec réserve les déclarations tendancieuses

des politicèens bulgares.

Quant à la rédaction du « Temps », elle a

déjà publié une sorte de rectification des

affirmations bulgares
correspondance de son envoyé spécial à So-

fia, Il n’est pas inutile cependant derap-

peler que trois semaines Seulement avant

l'offensive al'iée, à savoir le 23 août, le

même organe officieux de M Malinoff,

l « Echo de Bulgarie », avait consacré un

article de fond spécial à la presse française,

plus particulièrement au « Temps», quali-

fiant d'art perfide sa facon de voir

les choses balkaniques, et sa tentative

« d'opérer une brèche dans une partie. ou

dans une autre dela forteresse puis-

sante que constituent les Etats

de la Quadruple Alliance ».

On peut juger, d'après ces citations.

de la valeur effective des déclarations bul-

gares! (

En ce qui concerne l’excuse et Le

pardon exigés par M. Malinoff, nous v

reviendrons dans notre prochain numéro.

Nous parlerons à celle occasion aussi du

nouveau cabinet Malinoff et de sa déclara-

tion sur la politique étrangère.

contenues dans la”

Une réponse à M. Güéchoff

 

.… Monsieur Léon Savadjian, directeur de l'Agence

balkañique, nous écrit :

L'ancien Président du Conseil bulgare,
M, Guéchoff, a bien voulu faire, à La « Tri-
bune de Genève », une communication, où

il Se déclare partisan de la Confédération
Balkanique; à lire cette déclaration, on

croirait que M. Guéchoïff se réjouit sin-
cèfément de l'orientation nouvelle de la
pôlitique bulgare (due à l& ca itulation du

25 Septembre) et que jamais. il n'a désiré
autre chose que l'adoption d'une politi-
que favorable à l'Entente.
Grâce au remarquable ouvrage du Dr

Victor Kühnes«Les Bulgares peints
par eux-mêmes», ouvrage que je con-
Sidère comme la plus importante contribu-
tion à la paix future, je puis déclarer
ue ni M. Guéchoff, ni son parti, ni son
gane politique « Le Mir » ne partageaient,

“il y a deux ans l'avis de M.
d'aujourd'hui, En effet, 18 14 janvier 1916
M. Guécholf écrivait sous sa signature:

«Instrument des destinés
mandiales, le peuple bulgare

cüntribue à déterminer le Sort

prochain du monde entier...» ‘On
sait qu'à cette époque les armées alle-
mandes soutenues par les armées bulgares.

rémportaient des succès considérables sur
les armées. de l'Entente et qu'en Bulgarie
on croyait déjà au triomphe final de la
Prusse: Le « Mir » du 8 janvier 1917 dit,
entre autres: « Les pleurs de l'En-
ténte sur le sort des petites na-
tions sont une hypocrisie sans
pareille.» Le 9 février 1916, le bras

dnoit de M. Guéchoff, le Dr Boris Vazoff,
membre du Comité central du parti narod-
niak, dont M. Guéchoff est le chef, futur

tüinistre dans son cabinet, écrivait sous

5à signature, dans l'organe même de M.
Guéchgff: «Le peuple bulgare st
rapprüche étroitement du pêu-
ple lé pluis civilisé et le plus dis-
cipliné du monde, le peuple al-
lemand, Cetévénementmarquera
le début d'une ère nauvelle dans
notre évolution, une époque qui
n’est comparable qu’à la renais-
sance morale et à l'émancipation
politique, car elle embrakssera

toutes les manifestations de la
vie politique et sera duneimpor-

tance décisive...» Enfin, en ©e qui

concerne la Confédération Balkanique, l’or-
gane de M. Guéchiff, le g Mir » du 80, no-

yembre 1916, rendant compte d’une séance
au Sobranié a dit que « Les socialis-
tels bulgares ne font que répéter

la fable anodine de la Confédéra-

tion Balkanique..… » Comment 5e fait-

il que M. Guéchoff considère aujourd’hui
comme réalisable ce qui, hüer, ,n'était

qu'une fable?

 

Le « principicule » Ferdinand

La presse allemanjde n'a pas encore exprimé

toute sa pensée sur [a Bulgarie et son roi, Obéis-
sant à un mot d'ordre d'en haut, elle est extrême-
ment réservée dans son Jugement sur [a trahison
du peuple allié des Bulgares. Mais cela n'empêche
pas quelques journaux aux allures plus indépen-
dantes de critiquer sévèrement l'attitude du roi
Ferdinand, Voici ce que la « Gazelte de Francfort»
du 5 octobre écrit au sujet de l'abdication, du
«tsar» des Bulgares: fat

« Le rôle du roi dans tout le drame bulgare a
été équivoque et peu clair. Que l'Entente déman-
derait l'abdication, du roi Ferdinand on s’y atten-

dait et on a entendu dans [a presse ententista

Guéchoff

dés Yoi£ disant qué la Fénonciation au trône ne
sérait pas pour Le roôf ün sacrifice trop lourd
pourvu qu'on lui facilite sa décision par certaines
garanties concernant sa fortune. Si le caractère:
du roi ‘Ferdinand est à sous-estimer à un, tel
degré, nous lé laissons de côté pour le miomient.
Ce n'est pas en héros que le roi Ferdinand
descend aujourd'hui de Ja scène politique, mais
c'est accompagné du mépris et de [a honte de
la part des ennemis bulgares d'hier, et des sénti-
ments de désappointement de la part de Ses
amis.

« Le roi Ferdinand avait la satisfaction pers2n-
nelle d'être salué comme vainqueur à Nüiche, par
l'émpereur allemand... [l n'a pas pu cependant
empêcher la lassitude générale qui se mänjfefstait
en Bulgarie, Peut-être qu'il n'a pas même voulu
le faire, parce qu'il est évident aujourd'hui qu'il
était devenu, ül y a déjà un an et demi, uni allié
douteux, IL sa peut qu'il ait sauvé sa dynastie
quoique cela ne puisse pas encore être pris
pour certain, Avec une ruse particulière le ror a
su se tirer de nombreux embarras. Les grandes
idées politiques ne lui étaient pas étrangères,
mais pour devenir le chef d'un peuple il lui
manquait Ie courage de prendre des décisions et
d'engager sa. personne, C'est ‘un prin@picula
(«regulus ») et nom pasun prince («rex») qu be
retire avec le roi Ferdinand dans la vie dates »

 

La propagande bulgare

L'Agence d'Athène nous communique:

« Il semble que certains hommes poli-
tiques bulgares ont déclaré que la -Bul-
garie fit la paix avec les Alliés par $enti-
ment humanitaire pour mettre fin à l'ef-
fusion de sang et que le peuple bulgare
serait ententophile. Ces déclarations pre-
duisent dans les milieux serbes et grecs
“une véritable hilarité; on relève que ces
tardives assurances bulgares ne sont don-
nées qu'après la concentration de la ma-

jeure partie de l’armée hel'énique en Ma-
cédoine et après la ‘victoire éclatante des
armées alliées d'Orient, De son côté ia

presse serbeattire l'attention des Alliés sur

l'habileté des Bulgares à donner des as-
surances fourbes, Elle publie des décla-
rations de Liaptcheft et Malinoff en 1916, se

déclarant d'accord avec la politique Rados-
ia volonté du peuple et de l'armée bul-
gares, » fn able À

 

Une déclaration des femmes brifanniques

Le parti des femmes (The Women's Party)
en. Grande-Bretagne, nous prie de publier la
déclaration . suivante : /

«Les délibérations de la. dernière conférence
socialiste ef labouriste inter-alliée se caractérisèrenf
par Ja confusion, l'hésitation et Iles compromis!
Par exemple la conférence n'a pas clairement
précisé son attitude envers le régime bolcheviste
en, Russie, tandis que dans là question d'une
conférence à laquelle prendraient part. aussi es
délégués ennemis, les Américains étaient — et
ceci à leur grand honneur — d'une opinion
bien différente de celle adoptée par les autres
sections de la Conférence. ‘ (i

En ce qui concerne la demandeque les ouvriers
soient représentés à la conférence de la paix
des gouvernements belligérants, et qu'ils tiennent
concurremment une conférence internationale ou-
vrière, le parti des femmes déclare que fes
sections [abouristes et socialistes, de même que
les autres parties de [a nation, possèdent dañs le
gouvernement leurs représentants élus constitution
nellement, et par conséquent qu'il ne leur appar-
tient pas un droit plus grand d'avoir une repré-
senitation additionnelle à [a conférence de Ia paix.
Si toutefois Ies socialistes et Iabouristes brita:-
niques réussissent à obtenir La représentation, addi-
tionnelle demandée, [le parti des femmes
insistera lui aussi pour obtenir une repré-
sentation particulière à la conférence officielle de
la paix. » ‘

qui fut toujours célle du peuple bulgare.

Pour protéger les femmes serbes

 

mmes serbes, représentée par sa vice-

présidénte Mme Voulovitch et son secrétaire Mie Losanitch, a

adressé à toutesles associations féminines en Europe et en Amé-

rique un appel en faveur des femmes et enfants serbes qui subis-

sentun régime odieux dans la Serbie occupée. Nous publions 11

quelques réponses que la Lique des femmes serbes a reçues et qui

sont toutes pleines de sympathie pour Ie peuple serbe.

; k * %

Rockford, le 15 février 1918.

La Ligue nationale des fe

Aux femmes serbes,

Nous, étudiants du Coliège de Rockford accusons rer

Geption de l'appel que Îles femmes - serbes ont adressé

À toutes les Sociétés féminines. Cet appel a été lu, à

la réunion du 14 février 1918, à laquelle ont. assisté tous

les étudiants.
.

Les étudiants ont déclaré leur sympathie aux femmes

serbes et ont regretté que leur action a été, à causa

des (conditions actuelles, Si futile, Néanmoins, ils sont

réconnaissants pour lauth'entique Connaissance de la Situa-

tion, et se sentent poussés à une action plus intense,

dans leurs efforts, pour terminer cette guerre.

Mabel-E. LINDOP. |

Président ôf the Student Bodyof Rockford

College, Rockford, Illinois, (U. S. ‘4:

à ! Rockofrd, le 15 février 1918.

Chère Madémaiserte LoSänitch,

J «anne une lettre denotre corps universitaire.

Nos dudientsot46 profondément remués par l'appel

des femmes serbes daté du 10 octobre 1917 et que nous

avons récemment reçu, Je ne sais [aucune consolation

aans une si terrible affliction si ce n’est la pensée de la

personnalité humaine qui est de nature divine et ainsi ne

peut pas être détruite, Je ne puis qu'espérer que {es

pauvres enfants ne seront pas capables de supporter

leurs souffrances et qu'ils seront miséricordieusement dé-

livrés, Comme président du collège de Rockford, je dé-

sire vous exprimer notre compassion Aa plus teñdre:—

À la fois celle de la Faculté et des étudiants au sujet de

(out ce que vos compatriotes ont enduré,

Très sincèrement votre |

: Julia-H, GULLVER.

Bloomington. Indiana.

Monsieur Woodrow Wilson,

Président des Etats-Unis.

Washington D, C.

Monsieur le Président

Le club féminin de l'Université d’Indiana, horrifié par

les procédés criminels employés contre les femmes el

les jeunes filles serbes et auxquels les Allemands, lès

Austre-Hongrois, les Bulgares et les Turcs ont pris part

et par l'enlèvement de jeunes tfilles serbes arrachées

à leur mère — jeunes filles âgées quelquefois de 10 ans

seulement — remises aux Türes pour être enfermécs

dans les hareïñs de Constantinople, proteste contre ces

procédés effrayants et en appella à vous comme chef

suprémiépour apporter un SECOurs à ce peuple lLorturé,

 Respectueusement votre ji
Fete Marie-D. ANDREWS,

i

Secrétaire du Faculty Women's Club. |:

Gjaevran, Stenkjaer, le 22 février 1917.

À la Ligue des Femmes Serbes,
Mesdames Milka Sv. Voulovitch I Vice-Présidente

et Dr Draga Ljotchitch, der ai
Genève, LE

Notre Association L. K. S. F, a reçu votre dettre du

10 novembre 1916, dans laquelle vous avez fait connaître
ànôtre association la situation triste des femmes serbesÿ
qu’on les déporte et qu’on Les interne, PT
( C’est avec la plus profonde sympathie que nous avons
lu votre lettre el les deux numéros de « La Serbie » avec
Ses tristes informations, Est-il possible que nou

Soyons tombés aux temps de l'esclavage? Notre « civili-
sätion», n'est-elle qu'une illusion? Les hommes ne sont-ils
que des bêtes féroces, avec un vernis mince d'humanité,
qui s’écaille facilement? Ces questions et un grandi nombre
de réflexions tristes et 'désespérées se présentent à la
lecture de votre lettre, | fon ee-ci
Landskvindestemmeretsfareningen, dans

une réunion, a discuté votre lettre et a résolu d'envoyer
une Copie de la même à notre ministre des affaires
étrangères et aussi une copie de votre lettre à Mrs. C. C.
Catt, présidente de l'Alliance Internationale pour le suf-
fragedes femmes et de demander ‘de s'adresser au) Pré-
sident Wilson, concernant cette affaire.
Nous avons l'espérance que le soleil de la paix percera
HS les nuages obscurs de la guerre, pour soulager
la race humaine souffrante, et que la solidarité féminine
internationalé après la guerre, sera assez forte pour empè-
gher qu’uné catastraphe comme celte guerre ne se fasse
répéter dans l’avenir. Es dep |

Pour la Landskvindestemmerestforeningen,
membre auxiliaire de l'Alliance Internationalé

: pour le suffrage des femmes, i

Fr. U. FM. AVAMY présidenté  !



  
  

LE MÉMOIRE

représentants de la Bosnie-Herzégovine

 

La censure austro-magyare avait inter-

dit la PUB du mémoire présenté à
Tisza, lors de son voyage à Sarajevo, par

les représentants autorisés du peuple serbo-

croate de Bosnie-Herzégovine, Sur la pro-
testation des députés slaves, on a levé l’in-

terdjclion et le mémoire à été reproduit

par la-presse yougoslave. Vcici sun texte
complet : :

Très honoré Monsieur:

Après l'entente préalable nous prenons

la liberté de vous remettre la déclaralion

suivante : !

Avant la guerre nous avions au moins

un ombre d'indépendance, et la petite part

que l'on nous accordait dans d'adniinis-

tration du pays, à commencé à rapprocher

le peuple de l'Etat. F ÿ

La guerre est venue, Elle a été chez

nous non seulement une lutte d'Elat contre

Etat, mais une lutte horrible de l'Etat

contre ses propres sujets. Tous les Serbes

orthodoxes, qui forment la majorité re-

lative de nos concitoyens, ont étéen butte

aux persécutions les plus terribles, Il sem-

blait que tout Serbe orthodoxe élait con-

sidéré comme un criminel. Aux Serbes

de la Monarchie fut d'avance déclaré la

guerre par de terribles pogroms organisés

sous la protection des autorités. Au début

de la guerre plusieurs milliers de Serbes

ont été arrêtés et jetés dans les prisons

et les casemaites sans aucune enquête judi-

ciaire où administrative et sans jugement.
À la suite de mauvais et inhumains trai-

tements, un nombre important de ces mal-

heureux sont tombés malades et ont suc-

combé à leurs souffrances. Dans chaque

village, dans chaque bourg, on a pris un

grand nombre d’otages; c’est là une insti

tution qui n’est connue dans le droit a’au-

cun Etat civilisé de notre siècle. D’après

cette institution, les citoyens sont arrêtés

dans leur propre Etat et livrés aux sol-

dats, à qui est conféré le droit de les

mettre à mort dès que n'importe quoi

semble menacer les intérêts de l’armée ou
la sécurité des ponts et des chemins de

fer, D’après cet état de choses les citoyens

risquaient de payer de leur tête des actes

commis par autrui, et qui étaient souvent

_ de fait d’une vengeance personnelle. Beau-

coup d’entre eux ont été tués quoique inno-

cents el beaucoup sans raison aucune.

Cela constitue une atteinte aux droits

primordiaux de l’homme.

Ensuite sont venues iles poursuites pé-

nales devant les tribunaux militaires et

civils. Nous devons insister sur le fait que

cette justice usait d’une sévérité exagérée

non seulement quant à la peine mais aussi

quant à la qualification du délit, On con-

damnait à mort dans des cas où la loi

ne le prévoyait pas. Comme cas parti-

culier et caractéristique, citons seulement
ce fait: un député, professeur retraité, père

de six enfants, a été privé de sa pension

de retraite et condamné au Cachot — bien

que jouissant de l’immunité parlementaire

— pour les raisons suivantes: 1) Etre resté

assis dans la séance du Sabor, pendant

que le président remkérciait, au nom du

roi, ceux qui l'avaient félicité de sa gué-

rison:; 2) Pour n'être pas venu en tenue

de crémonie à la séance de deuil à loc-

casïon de la mort du prince héritier.

En outre des persécutions judiciaires €t

des jugements, beaucoup de nos Serbes

ont été tués, brûlés où pendus sans ins-

truction judiciaire, non seulement des hom-

mes, mais aussi des femmes et des enfants.

Ce sont surtout des bandes de toutes surtes

d'individus salariés, créées par le général

Potiorek, qui aidèrent l’armée régulière

dans cette besogne. Notre peuple a sup-

6, de la part de ces éléments organisés

et commandés, les souffrances les plus

terribles. -

Malgré les différences confessionnelles,

nous sommes les fils d’une même nation,

nous sommes le sang d’un même Sang.

L'idée de l’unité nationale des ‘Croates,

Serbes et Slovènes a pénétré dans toutes

les couches de la nation. Elle est devenue

la foi et le dogme politique de notre être

rational.
Pour cette raison, les souffrances et les

peines que la partie serbe de notre nation
unique a dû supporter, ont trouvé partout

un écho dans le cœur et dans l'âme des

Croates et des Slovènes.
Mais ce ne sont pas seulemient les Serbes

qui tnt souffert à cause du gouvernement
dé terreur au début de la guerre, et à

cause de la dure oppression de l’absolu-

tisme militaire jusqu’à aujourd’hui.

On nous a spoliés des droits que la Cons-
titution. nous garantit à tous en , Bosnie.

Le gouvernement a agi selon son bon plai-

sir, sans égards pour les désirs et Jes

besoins du peuplé, Le peuple est ruiné
chez nous par les énormes sacrifices el

les souffrances de la pe Les: cas de

mort par la faim ont été des événements

courants danscertaines régions de la Bos-
nie-Herzégovine, Cela.ne serait pas arrivé

si le peuple avait pu exercer par son

Sabor son influence légitime sur l’admi-

nisiration, Aucun peuple de la Monarchie

na proportionnellement fourni autant aë

sang et de victimes que le peuple mar-
tyrisé de la Boasnie-Herzégovine. En plus

de ces sacrifices sanglants disproportion-

nés, on a imposé encore à notre peuple,

privé de son droit, d'énormes sacrifices

matériels, Aucune province de la Monar-
chie austro-hongroïise n’a eu des taux d'im-

pôls aussi élevés, ni des réquisilions mili-

{aires aussi nembreuses el aux prix aussi

bas que la Bosnie-Herzégovine, Nos pro-
priétaires terriens sont privés des produits

de leurs domaines et de leur bétail, moyen-

nant un dédommagement minimal, de sorte

que notre situation économique n’est pas

seulement arrivée à une crise, mais à la

veille d’une ruine désastreuse.

Notre représentation nationale est dis-

soute, l'autonomie départementale a été sus-

pendue, L'autonomie et l'administration

des églises et des écoles communicales

serbo-orthodoxes, garanties par la loi, ont
élé supprimées par voie d'ordonnance, La

liberté de réunion est complètement aboïie,

Il ne peut pas être question def la liberté
de la presse. On ne permet même pas

l'entrée en Bosnie-Herzégovine des jour-
naux censurés par le procureur général

de la Monarchie, La liberté de circuler,
sans qu'il y ait d'opérations militaires dans

le voisinage, est tellement limitée que le
voyage le plus court dépend du bon plai-

sir de la police et de la fpermission des
autorités militaires. Tout voyageur venant

de la Monarchie en Bosnie a l'impression

encore aujourd’hui, d'arriver dans un 7Spays
étranger.
Les condamnés politiques, pour lesquels

la loi prescrit un traitement particulier,
végètent encore aujourd'hui dans la pri-

son centrale à Zenica avec les condam-

nés de droit commun et les criminels,
enfermés comme des animaux dans des

cages de fer, recevant une nourrilure misé-

rable et traités, jusque dans les plusinfi-

mes détails, avec une sévérité extraiordi-

naire. I y a longtemps déjà qu’une amnis-

tie générale a été décrétée en Autriche,

même pour ceux que les tribunaux ont

déclaré coupables d'actes contre l'Etat pen-

dant la guerre. En Hongrie il ny a pas eu
en général des condamnations dans une

telle mesure.
Dans toutes les contrées yougoslaves. les

biens du peuple ont été détruits par les

opérations de guerre, et les endommagés

n’ont pas été indemnisés,
Notre Sabor a accepté le projet de loi

sur l'introduction de la langue serbo-croate

en Besnie-Herzégovine, la populationde

la Bosnie et de l' Herzégovine étant exclu-

sivement de nationalité serbo-croate, Non

seulement ce projet de loi n’a pas été

soumis à la sanction, maës — bien qu'il ait

reçu l’avant-sanction — la langue alle-

mande se propage d'une façon extraordi-

naire par voie d'ordonnances et par la poli-

tique dans nüire administration, fandis

qu'en même temps on chasse de l'admi-

nistration l’alphabet cyrillique, qui nous

est à tous cher et sacré. Ces méthodes

sont dues aux têtes des cenfralistes, qui

veulent atteindre leurs buts par l’unité

de la langue “flemande,
Nous venons d'exposer d’une façon très

brève la pénurie, les souffrances, les mi-

sères et les humiliations qu'a supportées

le peuple en Bosnie-Herzégovine et qu'il

supporte encore. Ce n’est qu'un pâle ta-

bleau de la situation réelle; seuls des cas

particuliers, qui sont en nombre infini

l'éclairciraient parfaitement. C’est alors

seulement qu'on pourrait. comprendre la

tragédie de notre vie entière. Le sort mal-

Heureux nous à apporté des exécutions,

des pendaisons, des incendies, des fue-

ries et des morts de faim.» (Les troïs

dernières lignes ont été censurées dans

certains journaux yougoslaves.)

Connaissant cette situation et les lrai-

tements qu'on nous inflige, tout ‘homme

sensé et intelligent comprendra notre état

d'esprit, nos sentiments douloureux et de

dure souffrance.
Les conditions d’un autre état Hésoe

et d'une autre manière d'agir
celles-ci :

1. Amnistie totale des condamnés pili-

tiques ;

2. Indemnité pour les dommages causés

à tous les innocents qui ont souffert;

3. Ravitaillement assuré; |

4, Rétablissement de l’état constitutionnel

par la convocation du Sabor dissous, avec

des élections nouvelles tout à fait libres;

5. La direction du pays ne peut être

confiée qu'aux - hommes qui jouissent de

la confiance du Sabor. lat

C'est seulement quand cela sera réalisé

qu’on pourra aborder la solution des autres

questions par le Sabor..

Toute notre nation des Serbes, Croates

et Slovènes a énormément souffert dans

 

la Monarchie pendant la guerre. Aujour-
d'hui encore la Dalmalie, la Slovènie, VIs-

trie, la Cranthie restent privées de leurs
représentations provinciales, soumises À
l'administration des fonctionnaires étran-

gens, Ce nest qu'en Croatie que la forme
_comistitutionneile est conservée, Maës là-bas
aussi on entend à chaque instant des me-

naces, avec l'épouvantail de l'Elat anti-
constitutionnel et du commissariat, et les
projets de loi votés à l’unanimité ne peu
vent avoir un grand avenir, Cela éveille

chez nous les sentiments qui ne peuvent

être favorables à l'État, les sentiments qui

grandiront dans l'ombre et dans des ténè-

bres de la liberté supprimée, *
‘Nés sentiments sont les mê-
mesqueceuxdetousnosfrères de

même sans Croates, Serbes el

Clovènmes, où quils se trouvent

(souligné dans l'original). Nous, Serbes,
Crantes et Slovènes nous ne sommes pas

aujourd'hui égaux en droits avecla nation

magyare, Nous ' sommes aujourd’hui des

esclaves, seulement non emprisonnés, por-
tant le titre mensonger de citoyens.
Tant que les conditions précitées. ne 56.

réalisent pas, tant que nous serons obligés

de vivre dans cet esclavage politique et

civique. nous ne sommes pas en état de

donner une déclaration. Notre question

nationale ne peut être résolue sans la

nation; elle ne peut pas être réso-
lue partiellement, mais en en-

tier, et cela sur la base du droit

de la libre disposition natio-
nale {souligné dans l'original), Toute autre
solution — entre autres la réunion projetée

à la Hongrie, directement et sans l'assen-

timent du peuple — constituerait une vio-
lence qui entraînerait les pires consé-

quences pour la sécurité militaire et la

paix extérieure. L'âme meurtrie de notre
nation unique des Serbes, Croates et Slo-

vènes, si nous sommes morcelés par la

violence et l'injustice, prendra en mar-
tyr le chemin du combat pour y être brûlée
et périr, ou pour obtenir son unité ll sa
liberté. ;

Sarajevo, 20 septembre 1918. i
Risto H. Damjanovitch, Mato Bekavac,

Pero Todorovitch, Gjuro Djamonja,

Jovo Pechut, Gavro Gachitch, Gjorgje
Pejanovitch, Dr. Fra Julijan Jele-
nitch, Fra Karlo Ikitch, Karlo Can-

kar, Dr. Ljubo Simitch, Gligorije M.
Jeftanovitch, Voiis!av Sola, Dr. Joso
Sunaritch, Pero Stokanowitch, Dr Joj-
kitch, Danilo Dimovitch, Fra Ljubo
Galitch, Dr. Savo Ljubibratich, Dr.
Cabrajitch, Dr. V. Andritch, Viekos-
lav Jelavitch} Stjepan Subachitch, Dr.
Marko Alaupovitch!

 

Nouvelles de Serbie

30,000 civils victimes des Bulgares

La « Gazette de Lausanne » du 23 oc-

tobre publie le télégramme suivant du pro-

fesseur Reïss : \
Salionique, 21 voctobre.

Je vous télégraphie d’Alexinatz. Plus nous

avançons plus nous découvrons de crimes

bulgares, Le nombre des victimes civiles

dans les régions visitées par moi en Vieille-

Serbie, est d'environ trente mille.
Le nombre des victimes de loppres-

sion systématique est énorme, Les cor-

respondances expédiées par l'entremise de
la Croix-Rouge furent publiquement brüû-
lées et les destinataires de ces correspon-

dances punis,
R.-A. REISS.

La politique en Autriche-Hongrie

L'action de la coalition serbo-croate

L'organe de la coalition, « Hrvatska Ri-
jetch » de Zagreb, du 7 ociobre, publie
un important article de tête dont nous

citons Ce qui suit:

. « La coalition serbo-croate motivait la
tactique qu'elle a suivie jusqu'à présent
parla nécessité de conserver la force de la
nation et de l’augmenter si possible pour
le moment où se décidera définitivement
et d’une façon certaine notre sort national,
Mais la coalition précisait toujours qu’on
ne doit pass laisser passer ce moment fatal,
qu'à cette heure-là le peupi'e doit se mon-
trer sans aucune réserve et consacrer toutes
ses forces à la réalisation de l'idéal na-
tional de libération et d’unificañon, à la
solution complète de sa question natio-
nale. »

Dans la suite le journal mentionne la
proposition de paix de VAutriche-Hongrie
sn adopte comme base les 14 points de

ilson du 8 janvier 1917, 4 points du 12
février de cette année et finalement 5 points
du 27 septembre de l’année courante, Et
la « Hrvatska Rijetch » continue:

« Au moment où l’on offre la paix sür
la base du principe de Wilson et où la
possibilité n’est pas exclue d'arriver à des
négociations d’une paix définitive qui déci-
deraiït peut-être pour des siècles de notre
sort national, il sera nécessaire de déve-
lopper la pleine fonce nationale pour que
notre question nationale ne soït pas résolue
sans nous et peut-être contre nous. Le
quatrième point du message de Wilson
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du 12 février dit qu'il faut satislaire dans

la plus large mesure possible toute aspi-

ration nationale clairement exprimée, Il ne

doit pas arriver qu’on dise que noïre nation

n'a pas exposé clairement ses aspirations,

qu’elle s’est désintéressée à l'heure fa plus

falale de lhis'oire et que pour cela om

n'a pas tenu compte d'elle.

L'heure c$t arrivée où le besoin de Fac

tion nalionale ne peut être ajourné.

La force nationale a éfé conservée et

augmentée pour pouvoir être employée et

développée au moment décisif de l'histoire,

Quand fous avons parié de ce moment. G:la

n'a pas été une parole vide, mais une
parole d’un sens profond. Autrement, si

nous restions passifs dans ce môment-ci,
si nous ne montrions pas lintérét qui

correspond à la gravité de la situation,

on pourrait prenare le point de vue des

facteurs officiels pour noïre point de vue
national et leur interprétaton dx principe

de Wi'son pour notre interprétation. Les

Magyars sont une nation privilégiée: le

ministre des Affaires Etrangères est Ma-

gyar; l'offre de paix a été rédigée el pré
Sentée d'accord avec les chefs de leurs
partis politiques. et cependant ils n'ont
pas confiance dans leurs facteurs officiels
et demandent aujourd'hui à avoir leurs

délégués au congrès de paix éventut]. Com-
bien donc il est nécessaire que nos au-
tres, élaissés, humiliés et opprimés, nous
unissions nos cœurs, nous rassemblions

nos forces et nous agissions de manière
à faire triompher, dansla solution de notre

problème national, le point de vue qui

exprime Ja volonté indubitab'e et véritable

de notre nation à trois noms, Ses aspj-
rations pour Pavenir, et de manière à
résoudre le problème national dans tonte
son intégrité, et non partiellement d’après
les ‘intérêts étrangers. » ;

Cet article atteste que la coalition serbo-
croate, au pouvoir en Croatie, est sortie
de sa réserve et qu'elle se met à la tête
du mouvement national en Croatie-Sla-
vonie.

Le « Pester Lloyd » du 8 octobre an-
nonce de Zagreb:

La coalition serbo-croate a publié au-

jourd’hui le communiqué suivant :
« La coalition serbo-croate considère

comme nécessaire au moment actuel la
création d’un Conseil Natonal et dans ce
but a chargé cinq de ses membres d’en-
trer en pourparlers avec J°s autres partis.

Ont été chüisis dans ce but les députés
Dr. Lukinitch, vice-président du Parlement
croate, Dr. Duchan Popovitch, Pribitche-

vitch, Dr. Ivan Ribar et Vetchesiav Wil-

der, » !

Déclarations des députés yougoslaves

Nous reproduisons d'après la « Nouvelle Presse
Libre » les fragments des discours que les députés
Doulibitch: el Benkovitch avaient prononcées eu
Reichsrat à l'occasion de la discussion sur la
déclaration du gouvernement.

« Plus que personne, termina Doulibitohdans
son discours, les Yougoslaves aspirent à la paix;
mais äls dénient au comte Burian tout droit et
toute qualité pour mener des négociations et
ccnelure la paix au nom des Yougonlaves. Les

Yougoslaves veulent être libres de fout gou-

vernement étranger, ils veulent avoir leur parle-

ment ‘particulier, leur gouvernement national

propre et leur Etat à eux, indépendant, souverain,

national, » (Vifs applaudinsements chez les You-
goslaves).

Puis Ja « Nouvelle Presse Libre» cite le

cours de Benkovitch:

« Le député Benkovitch (Slovène) expose les
plaintes contre l'oppression des Yougoslaves,
Toutes les offres qu'on fait aujourd'hui aux
Yougoslaves sont vaines. Le cri: «Rompons
avec Gratz», qui était considéré naguère comme
une ‘utopie, représente aujourd'hui un fait indé-

niable, Il n'existe plus de force au mondd
qui puisse faire revenir les Slovènes dans la
Diète de Gratz (Approbation chez les Vou-

goslaves), La victoire du principe de libre dispo-

sition, n'est pas duc à la clairvoyance du gou-
vernement, ni à la conversion du peuple alle
mand, mais ‘uniquement aux événements sur

les champs de bataille La question yougoslave
ne sé décidera pas dans la salle des confé-
rences des nationalités autrichienmes, mais où

Congrès de la paix, où elle sera solutionnée
en entier, » (Approbations chez les Yougoslaves).

LES EXÉNEMENTSDANS LES BALRANS

Grèce

La collaboration serbo-grecque

 

. On nous télégraphie d'Athènes, à là date du 18 octobre :

« Les milieux serbes expriment leur vive
satisfaction pour la participation des forces

grecques aux opérations des unités franco

serbes, en vue de la délivrance du {lér-
ritoire serbe envahi, participation qui r£-
serre encore plus par 16 sang commun£
ment versé les liens greco-serbes, Les mt
mes milieux révèlent Je rôle important
que les Grecs ont joué dans fla guerre
mondiale, d’une part en renversant rex”
rot Constantin pour avoir trahi la Serbie
et pour empêcher la coopération de la
Grèce avec l'Allemagne qui deviendrait
alors maîtresse de tout l'Orient et d'autre
part. en organisant après l'expulsion
roi traître et en concentrant la iplus grande
partie de leur armée, qui permit le
clanchement de loffensive de septembre
dont Je résultat fut si heureux. »i + 

dis:.
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